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Bartholomew Roberts, un pirate, était assis à une table, dans un troquet, en compagnie de plusieurs marins. Il racontait, en enjolivant les choses, une de ses dernières expéditions lors de laquelle son équipage et lui avaient été frappés par une tempête. Son histoire prenait une dimension aussi démesurée que sa stature, vu que son but était de gagner leur confiance.

— Je vous le dis, les gars, je n’avais jamais encore vu un tel orage. Il surgit puis disparut tel un fantôme, avant que quiconque n’ait eu le temps de se rendre compte de se qui se passait. Nous avons deux vaisseaux et, Dieu merci, ils sont encore là, déclara Roberts avant de reprendre une lampée.

Le bouge dans lequel il se trouvait était une taverne animée sous le toit de laquelle toutes sortes d’hommes et de femmes immoraux venaient chercher du réconfort. Les odeurs de corps débraillés, de bière et de vin renversés, se répandaient aux alentours, tout comme le bruit des rires et des conversations émanant d’une liesse générale.

— Encore heureux que tu ne sois pas tombé sur des pirates après une telle escarmouche. C’est une chance, commenta l’un des hommes.

— Ouais, répondit Roberts, le sourire aux lèvres, je suis aussi reconnaissant pour ça, puis son sourire s’envola. Vous avez été attaqués récemment, à ce que j’ai compris ? demanda-t-il soudain de son accent gallois[1] qui sapait son sérieux.

— Effectivement. La semaine dernière, alors qu’on se dirigeait vers ce port. Ils m’ont pris toute ma cargaison de soies et mes économies. Grâce à ça je ne peux même pas me permettre une autre expédition. Je devrai faire un prêt si je veux continuer à naviguer.

— Tss, Tss, répondit-il en secouant la tête de droite et de gauche. Ainsi vont les choses ! Et vous messieurs ? Vos affaires marchent comme sur des roulettes ou bien rencontrez-vous des orages comme ce monsieur... ? dit-il en désignant un homme avec une chope.

— Gérald.

— Cet homme, Gérald, et moi ?

— Je transportais dix tonnes de rhum, intervint un autre homme attablé avec eux, et une tonne d’épices. Ces dernières ont pris l’eau à cause de défauts dans les tonneaux et le rhum a pris feu après que l’un de mes hommes se soit servi et qu’il ait eu un accident. Je me suis assuré qu’il ait un autre « accident » un peu plus tard.

Il prit une grande gorgée, mais beaucoup trop l’avaient déjà précédée. Son nez et ses joues étaient rouge cramoisi.

— Et maintenant, la rumeur court que j’ai la poisse et que mon équipage ne vaut pas mieux, ce qui fait je n’ai nulle part où prospecter.

— Quel dommage ! s’apitoya Roberts.

Rien à voler de ce côté-là, dommage...

Puis il se tourna vers le troisième homme du groupe qu’il avait assemblé, selon les conseils du patron de ce taudis.

— Et en ce qui vous concerne, monsieur ? Vous me semblez étrangement calme. Comment la mer vous traite-t-elle ?

L’homme était jeune, les cheveux rabattus en arrière, vêtu d’un uniforme de marin flambant neuf. Bien qu’habillé simplement, ce n’était pas le genre d’endroit où l’on venait en uniforme. En tout cas, cela montrait qu’il faisait partie d’une compagnie.

— Désolé pour vous messieurs, mais ça va bien, répondit-il avec un accent tout ce qu’il y avait de britannique.

Remarquant une légère contraction à la commissure des lèvres de l’homme, Roberts la pointa du doigt :

— Oh ! Je vois là comme un sourire. Toi, mon vieux, tu nous caches quelque chose. La paye arrive, hein ? tenta-t-il en agrémentant ses paroles d’un large sourire.

Le monsieur ne put s’empêcher de sourire à son tour, celui de Roberts étant trop contagieux en cet instant.

— Je ne peux rien dire.

Notre gallois charismatique réprima un froncement de sourcils et sourit à nouveau :

— Là, tu taquines encore plus notre curiosité. Tu ne peux nous en dire la moitié et nous priver du reste. La curiosité risque de nous dévorer tous crus. C’est pas vrai, messieurs ?

Le reste de la tablée fut contaminé par l’exubérance de Roberts, tant et si bien qu’ils poussèrent le marin à raconter toute l’histoire, même s’il n’avait en fait rien dit du tout jusqu’ici.

— Très bien, concéda finalement l’homme. Je ne voudrais pas me vanter, je me contenterai donc de dire que j’ai récemment signé un contrat lucratif avec la Compagnie anglaise des Indes orientales pour transporter une cargaison vers l’ouest.

À la mention d’un tel nom, les yeux des autres marins s’écarquillèrent et leurs oreilles se dressèrent. Roberts poussa un sifflement :

— Ça semble réellement profitable. Et vous devez appareiller quand ?

— Une fois que notre vaisseau sera nettoyé, dans deux jours environ.

— Et vous naviguez sur le Décadence ? Trois jeux de voiles, trente canons ?

L’homme acquiesça :

— Celui-là même.

— Bartholomew ?! demanda quelqu’un.

Roberts se retourna et vit l’un de ses matelots s’approcher timidement, mais ses yeux témoignaient néanmoins d’un sentiment d’urgence. Il lui fit signe de se joindre à eux, mais l’homme refusa d’un signe de tête et l’attira à l’écart.

— Excusez-moi un instant, messieurs, dit-il en se levant de table pour le rejoindre. Qu’y a-t-il ? Je suis au beau milieu d’une conversation sur notre prochain butin.

L’homme tordait son couvre-chef dans ses mains, incapable de cacher sa nervosité :

— Ça va très mal, Capitaine. Aucun des hommes ne sait quoi faire.

Roberts leva les mains, ses paumes vers lui :

— Calme-toi. Respire. Et reprends depuis le début.

Le matelot jeta des regards aux alentours pour s’assurer que personne ne les entendrait :

— Hank, ainsi que d’autres seconds et sept membres d’équipage ont été arrêtés dans une taverne.

— Arrêtés ? Par qui ?

— La milice locale. Ils sont enfermés dans la prison, à l’autre bout de la ville.

Roberts se frotta le menton et murmura dans sa barbe un juron.

— Retourne au navire. Je vais m’en occuper.

— Monsieur ? interrogea le matelot, le sourcil dressé.

— J’ai vu la prison. Elle est petite et n’est défendue que par une poignée de gardiens. Le jour déclinant, je ne devrais pas avoir trop de problèmes pour en faire sortir les gars. Si nous y allions à plusieurs, ça attirerait l’attention. Dis à l’équipage que je serais de retour à minuit.

— Oui capitaine, balbutia l’homme avant de se diriger vers les portes battantes pour sortir.

Roberts retourna vers la tablée, vida le fond de sa bière et posa un billet sur la table :

— Malheureusement, je dois vous quitter. Messieurs, ce fut un plaisir.

Les capitaines levèrent leur verre dans sa direction et lui dirent au revoir.

Roberts fit rapidement le tour du propriétaire pour s’assurer qu’il avait tout le nécessaire pour cette action. Pistolet, épée, tout y était. Attends un peu, où est ma... Il mit la main à sa poche arrière, celle qui par le passé contenait une bible, en sa possession depuis assez longtemps. Ce livre familier, à la couverture en cuir, faisait d’habitude partie intégrante de son attirail, mais elle n’était plus là. Cela fait déjà six mois et je la cherche encore. Davey Jones[2] doit maintenant avoir fini de la lire.

Il en revint à son équipage et se mit en route vers la prison. Le jour commençait à délaisser la ville portuaire et le soleil, sur l’horizon, éclairait le port, ainsi que le dos de Roberts. La lumière dorée se réfléchissait sur le bois et la pierre des maisons qu’il croisait et projetait son ombre grandiose sur les murs et les allées. Avec ses deux mètres dix, son ombre à lui s’étendait vraiment loin.

Arrivant à la prison située aux limites de la ville, il jaugea ses fortifications. En pierre, ne ressemblant pas trop à une prison, la construction était légèrement plus grande que toutes celles de cette ville. Il avait entendu dire qu’elle pouvait contenir jusqu’à cent prisonniers, mais qu’elle n’était gardée que par vingt gardes de la milice tout au plus, au même moment, et ce, pendant la journée.

Juste en face de la prison trônait une estrade, haute de un mètre cinquante, avec en son centre une potence. Un homme, mort depuis quelques jours déjà, était suspendu en l’air par un nœud coulant. L’odeur qui émanait du corps était écœurante, sans être encore celle de la décomposition, mais plutôt celle des relents d’excréments. Le corps était flasque, les mains attachées derrière le dos. Au-dessous de son cou, la peau était pâle ; on apercevait des marques rouges sous la corde serrée autour de son cou et sa langue, projetée involontairement hors de sa bouche, avait pris une teinte pourpre. Ses yeux, ouverts, injectés de sang, regardaient Roberts de la manière sinistre dont les morts scrutent tout un chacun. Un écriteau, passé autour de son coup, reposait sur son ventre et l’on y lisait « Pirate ».

Roberts ne put s’empêcher de le regarder dans les yeux, se demandant quel était son véritable crime et comment il avait pu finir ainsi exécuté. Je ne laisserai pas mes hommes subir le même destin. Il fut brièvement tenté de prier pour cet homme, mais secoua la tête et passa son chemin. Il flâna autour des immeubles entourant la prison. Aucune autre construction n’était assez proche de la prison pour lui permettre de l’observer sans obstacle sous tous les angles. D’autres hommes et femmes se promenaient dans le quartier, ce qui lui permit de passer inaperçu tout en examinant son objectif.

Ce dernier avait deux entrées : l’une devant, avec la potence, et l’autre derrière. Chacune était gardée par deux hommes armés dont les uniformes bleus ressemblaient à ceux de la Royal Navy britannique, mais coupés à hauteur des coudes.

Vu qu’aucune maison n’était attenante à la prison, cette dernière était à la vue de tous. Je ne vais pas pouvoir y entrer sans attirer l’attention. Je dois trouver un autre moyen.

Quand Roberts entama un nouveau tour de l’endroit, il remarqua que plusieurs gardes quittaient les lieux. Il observa les hommes parler et rire tout en marchant.

Ils doivent avoir fini leur garde. Si je peux m’emparer de l’un de leurs uniformes, je pourrais entrer par la porte de devant...

Il fila le train aux trois hommes. La nuit avançant, les habitants commençaient à se faire plus rares, ce qui lui permit de les suivre aisément. Après un petit moment, l’un d’eux se sépara du groupe et entra dans une rue latérale. Roberts suivit l’homme désormais seul.

Le garde parcourut la rue jusqu’à une maison où il se préparait à entrer quand il tourna la tête dans la direction de notre gallois. Ce dernier trébucha. Le garde se raidit.

Il y a encore des gens dans les rues. Je ne peux pas agir pour le moment. Il se reprit et hâta le pas.

— Continue comme ça, l’ami, dit-il en passant devant lui.

L’homme acquiesça en regardant Roberts avancer. Ce dernier sentit pendant un certain temps le regard du garde posé sur son dos. Il tourna au coin de la rue et continua son chemin jusqu’à la prochaine rue latérale.

Puis il s’adossa à un mur, prit une grande inspiration et essuya la sueur de ses sourcils. Se redressant finalement, il s’approcha de la maison dans laquelle le garde était entré. À l’arrière de la bâtisse, une porte donnait sur une allée qui menait à une entrée latérale.
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